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Les Bas-Fonds sur la scène du cinéma 
Le film que Jean Renoir a tiré en 1936 de la pièce de Maxime Gorki 

(lcx)2) est loin d'&e une simple transposiûon cinématographique. 
Renoir Il complètement transformé Les Bas-FondJ. ajoutant plusieurs 
scènes fort longues et supprimant des personnages. L'effet général du 
film est des pins éloignl!s de ]'espace clauslropbobe de l'asile. où se 
languissent les malheureux habitants de la pièce. En multipliant les 
üeux où se déroule l'intrigue, en ouvnmll'espace restreint de la pièce de 
Gorki, Renoir donne à son film une dimension expansive qui convient à 
l'orientation positive qu'il apporte à sa tnlme: narrative (laquelle était 
particuli~mentdésespérante chez Gorki). 

11 est d'autanl plus frappant, dans un film qui semble si éloigœ de 
son origine théâtrale, de trouver une séquence cmciaJe--la première 
rencontre des deux principaux protagonistes mascuJjns---enûèrement 
marquée du sceau de la Leptésenlation thtâtnJe. Or, cclle-a provient du 
film. et ne se trouve pas dan!; la pK:ce. Lorsque Pépd et: le Baron 
trinquent "entre collègues", leur noovcUe amilil! est ~ à l'avanl­
plan par une balustrade ainsi que par une paire de rideaux. A l'arrière­
plan on aperçoit le couple de chevaux-"un vrai bronze d'ann ainsi que • 

le précise le Baroll--qui ooncréûsera, jusqu'au départ de Pépt:1 à la fin 
du film. l'entrtcroisement des destins de Pépel (le voleur des bas~fonds 

qui s'élèvera jusqu'au statut de tnlvailleur) ct du Baron (l'aristocrate 
joueur ct concuss.ionnaire qui semble se complaire dans sa déchéance 
sociale). La superbe c::omposition visuelle de cette séquence. uoe des 
nombreuses il1DCMlltions de lù:noir par l'llppOrt '- la pièa: de Gorki, 
constihJe un magnifique usage cinématographique de la profondeur du 
champ. Son encadrement, baroque à l'ellcès, attire l'attention sur 
l'amitié virile, ou l'homosocialitt, qui &e1'1l le vtrilable pivot des Bas· 
FondJ, condensant en une image • lrOO niveaux (cadre, PépeIIBaron, 
chevaux) un raccoun::i, stylistique ct thématique, du film. Tout en 
s'éloignant de la pil!oe de GocIri, Renoir • pourtant SW1ljouk!: '- l'espace 
de son film uoe follDe de théatnllitt qui lui est propre. 

Le tbatn: filmé, ct les éléments théâtraux en général, n'ont pas 
commencé chez Renoir dan!; les années trente: avec ses films parlants. 
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Déjà. les premibes séquences de Nana (1926), un de ses films muets, 
avaient lieu suries planches. Par la suite, la plupart des films que réalisa 
Renoir signalent ouvertement leur affinité avec un style théitral: les 
séquences de spectacle dans le spectacle de lA Grtllfde Illl/sion (1937) et 
de lA Règle du jel/ (1939) constituent des exemples fort ooonus. La 
scène du meurtre dans lA Bite Irlmlalne (938) est également 
théfitnllisée par son montage parallèle avec la chanson diégétique de la 
salle de danse. De même, Ù C,.;lM œM Lange (l936) utilise la COUf­

qui réunit les entreprises et les logements où a lieu l'essentiel de 
l'intriguo---œmme une scène de tbéitre, avec ses entrées et ses sorties, 
sa hauteur et sa profondeur (la cour est d'ailleurs utiliSl!e de façon 
semblable dans ùs Bar-Fonds). 

Parmi ses filmI de l'après-guerre, on trouve dans Elena et les 
hommes (1956) une t:béAtnLIisation de la politique, par les costumes et 
par les .rna.nœuvres pour passer d'un endroit A un autre sans eue vu. 
Dans TIre SocIal Cinema ofJean RemJi,., Christopher Faulkner insisae 
sur les artifices du CarroSM d'QI" (l9~3) et de French CDIICDII (1933): 
"The air of the ·MiI..... puppet-show' 00_ cvery gcstwc. 
squasbes every nuance, and tumfi moments of high dntma inIo farce. In 
Lbese artificia.lized scttings characters are nevcr in an environment.; they 
move in &ont of it" (187-8). On peul aller jusqu'au Pe/iJ TIIldt1'e œ 
JeDlf Renol,. (1%9), 8011 dernier film. pour faire tut de sa pr6occupation 
collSlaDte, et apparemment grandissante, avec l'art dramatique dans 8011 

a:uvrc. Dans la forme COIIlIDC dans le fond, le théitre participe donc de 
fiIçon déterminant. à 1'6_ dai imlIp que Reno;' finUa par 
projeter sur un écran. Cqx:ndant., cc théItre ne constitue pas une plate 
transposition <Ic la scène à 1'6cran. Pour reprendre la formule d'Andr6 
Bazin, RcnoU a IlOU\'CDI réagi, dans ses films parlants <Ic l'lMUIl-gucn<, 
"contre 1c:s COIM:IIÛons tb6itr3Ics littéraires du cinéma d'ak:n" (1971, 
H). 

n ne ,'agil c:cpendam. pas ici de discuter la question de l'adaptation 
cin6matograpbiq à partir d'une """"" lh6Itralc. mai. plulllt 
d'examiner ccnaincI sœoes qui introdui&c:nl. ou cxprimcm un aspccl 
lh6itral ..... l'''"''''''' filmique <Ic Renoir. J'ai dollc choili dai _ qui 
ne llIC trouvent que dans ICS fil.... d non pal dans 1c:s a:uvra; tb6itr3Ics 
ou lidérairel dont il, sont tirés. Je me limite A trois filmI des ann6cs 
....... la p6riocIc la pl.. fatiIc <Ic sa carrieR: cin6matograpbique. Deux 
d'entre cux-Boudll saIIVI du ema (1932) d ùs &.r-FondJ (1936~ 

sont des adaptatioos de pièces de théItre, ak:n que La ChienM (1931) 
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était à l'origine un roman. 

Une Nymphe et un satyre sur scène. dan!; un jardin francais 
Etant donné son titre, qui rappelle le motif biblique de "Morse sauvé 

des eaux". le quatrième film parlant de Renoir oommence de façon 
surprenante: un satyre poursuit une nymphe à tr1M:r5 une scène de 
théâtre. Plusieurs critiques ont fait état de leur surprise: Alexander 
Sesonske trouve ce prologue "puzzling" (123), (QUt amme Alan 
Williams trœve celui de La Chienne "curious" (168). Par rapport à la 
pièce à succès de René Faucbois dont est tiré BOl/du sauvé des eaux, le 
prologue entièrement muet est. un ajout du réalisateurl

. De durée fol1 
courte (moins d'une minute), il donne un ton ironiquement littéraire et 
bucolique au reste du film. n préfigure également les scbles et les 
techniques les plus importantes du film. On peul d'ailleurs oonsidérer 
Laut Je laie du film de Renoir comme un amtrepoint ironique au 
prologue onirique. 

Le prologue esl précédé de l'intertitre géant "Boudu" (sur un arrière­
fODdd'c:au~, tout oommt pour le générique); alors que le persoo.nage o'y 
figure pas. C'esl en effet Lc:stingois qui se prend ici pour Priape. Quant 
à Boudu, il brille par son absence. La musique, qui suivait le rythme 
1angoureux d'une berceuse pendant le générique, passe .. un air de flûte 
(les pipeauxl) pendant le prologue. Le champ cinémaLographique se 
confond avec la scène de tbéAm; et la caméra reste immobile pendant 
l'essentiel du prologue. L'arrière-plan est constitué par un décor peint., 
représentant un jardin à la française, avec: un alignement réguiier et 
symétrique-l'oppo8é du foisonnement d'un véritable payIigC rustique 
(qui sera visible à la fin du film', lorsque Boudu redeviendra lui-même). 
Le déoor 'q>iésentam 10 jardin respecte la pel1pCCÜvO tnilÜtinrmelle, 
lM< la Iipes de lUite donnant l'illusion de la profondeur. Renoir, 
comme à 110II habitude, fera d'ailleurs un grand usage de la profondeur 
du champ au cours du film. A l'.....-plan (10 devant de la sctne, alO! 
jardin), on wit deux CO}oDDCS à l'upcd tout à fail factice qui serviront à 
encadrer et à séparer 1er PClBOD.IJlIge5. On a donc le conIJa&Ie, que l'on. 
retrouvera lOUVent au coun du film, d'une pelspcc:tive horizonlale " 
l'arri~re-plan et de lignes verticales Il l'avant...pan. 

Sur cettt: scène de théiIre, Chklé/Anne·Marie et Prispe/Lc:stings, 
_ de kuilla_ foot leur entn!e alO! jardin (plan éloigné, k: 
spcçlateur de cinéma ~t censé lVOit 'c même champ de vision qu'un _leur de lhéIlln:). Priape (1ascü) pounuit ChJol! (souriante) mn du 
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champ, oflté oour; puis les deux reviennent sur scène. Cette fois Chlo! se 
cache entre les deux colonnes; alors que Priape continue sa p::IUI'SUHc 
bors du champ, c&é jardin. Revenant à nouveau sur sœne. Priape joue 
de la flO.. de Pan. lorgnanl Chloé qui est cncadrte par les deux 
colonnes. S'appuyant con.tn: un:: des faU5fiCS colonnes, Priape la fait 
vaciller, soulignant son aspect artilicid. Attrapant enfin la main de 
Chloé, Priape l'attire brusquement à lui, avant de la taire basculer pour 
l'embl'BS5CJ". Cette séqueuc:e. qui constitue la fin du prologue (et. qui 
prefigure la séduction de Mme LcstinSOis par Boudu), CSll'occasion du 
pa5S8ge à un plan moyen, et ainsi à un point de vue plus purement 
cinématograpbique. qui SE caractérile par une variabilité du champ de 
vision. 

Doublement théitral, le prologue lilOU1ignc qu'il s'agit ici d'une 
adaptation d'une piècc-une adaptation qui utilise des coIWeRtions 
théâtra1c:s à des fins cinématographiques. La pièce de Fauchais avait 
déjà plusieurs références littéraires: La Plry'Siologie du mariage de 
Ba1nlc, Les Flellrs du mal de Baudelaitt. Les Le~s d'AmtJbed de 
Voltaire. Renoir ajoute un niveau cinématographique au substnt 
1héAtral, accentuant l'effet. de di5tanciatîon du regard. Le dl!oor 
artificidlemenl champêtre du prologue t.rouven 900 pendant au cours du 
n'dl aYCC l'arbre artificiel des Lestingois (qui se trolM: sur le piano dont 
personne ne joue), où sooI percbl!:s des oiseaux empaillés que la bonne 
doit longuement épousseter. Malgré les Itverics de M. Lestingois, le 
D8IUI'eI s'adapte mal cbez lui. 

Le prologue \IOIuptucux SE termine par un fondu-c:nchainé llUT le 
buslc du chllntn: de la Raison, Voltaire, devant l'cacaJier dan5 la 
bbrairie des LcstinSOia, sur les bords de la SeiDe à Paris. PaDoRmique 
de droite à gauche dans la librairie: on aperçoit d'abord deux pilien, 
comme )... du prologue, puie ADne-Marie Cl Lcotingois, ""'" lois en 
tenue de ville. On passe dolic de l'a1Iqori< mytholojPque au COlIn: 
ttriqué de la Iibnirie. ApIts le pn>Iosue ....... les diaJ<lllucs de _ 
sawé des eara cIébIdent p8I' un di!iloJun pompcux: de Lcstingoi&, qui 
caresse DOIlChalamment AnDO-Marie (laquelle, curieusement, llC pimc 
dans les bras de son amant bedonnaDt): ..AnDO-Marie, tu cs pareille IIWI: 

nymphes. Comme elks, tu cs 8OlIple; et ru sais bondir sur la mousse des 
toreu, boire IIWI: fontaines et. Ioule nue les nuits d'été, da.aser au clair de 
1..... _ cllt prtsidt le __ nuptial de Priape-Lestiap, Cl de 

ChJoé-AImo-Marie." Cette eoMll6e lyrique, qui """,ad partiellement en 
paroles ce qui a ~ mimé pendant le prologue, CSl suivie p8I' la wc du 
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voisiD de Lc:stingois à SI fcDetre, jouaJU de la flûte-traversièn:, cette 

lois----a: qui aa::eotuc: le paralJèle ironique avec les refénmc:es bucoliques 
du prologue. Pour oompléter )'inlrOduction, on voit ensuite la devanture 
de la librairie qui servira de cadre t1Ila plus grande partie du film. 

BOIIm. sl1llYt des raw: commence donc par l'ironie d'un prologue 
faussement grandiose, suivi d'un OOl'ltrepoill.t blmal. Renoir fer:a souvent 
usage de semblabJes ~ges dans la perception visuelle du spcctaleur, 
en particulier dans les scènes de tra.n.sition. On aperœvra ainsi ce qui 
ressemble d'abord.è un voilier en plan éloigné (une s6:lueDœ qui llS&Ilre 

la lnlnsitiOR de la librairie .è Boudu), 8V1ln( de voir clajrement qu'il 
s'agit d'un jouet. en. gros PIan. que fait évolucr un petit garçon dans un 
bassin du Bois de Boulogne. Pour citer un autre exemple, Lestingois, 
toqiours poâiqne, !le fClicite que sa "'petite nymphe" lui fasse "ressentir 
les joies innooentes de la chair". AnDe-Marie. de son c&é, se oompue 
fa'YOrablemenl à d'autres bonnes, dont les amants ne sawaient WiC'I' d'un 
le1l.angage fleuri. Leslingois lui répond avec satiifaction que 58 chance 
est bien mérilic, à cause de sa beaUlé. Le d6:.alage entre les préteDtiOIl& 
romantiques et. la rœIilé quoûdienne CIil cette {ois dialogué: "Je VOU& 

aime. M. Lc:stingois", dit Anne-Marie. Lestingois répond: "El j'ai de la 
chance 8US5i... Allez, va, va ~r Je potage." Comme on peut le 
oonst8ter à travers œue transition du jardin .è la librairie, et de l'amour 
priapique au potage, l'ironie dans Boutht saawt lks ema ft' c:sl Je' 
uniquement visuelle. Pour Se:Mxlske. la disaancc enUt: l'aspect onirique 
du prologue et. les conventions ttriquées des personnages susciLc un effet 
parodique ("a sham·fanlaBy" 124). 

L'axe vertical, représenté par les deux cokmnes fact.iCQ Ion du 
prologue, CIl constamment uIilisé de deux façoas dans ce film: pour 
llépoJ<r les personnages, " en tant que pivot de _ de tranaition, au 
COW'5 desquelles un penonnage 10ft du champ alors qu'un auIte y entre 
du cOté ~, oomme sur une llCènc de tbéAtre. Cet Il'œ, qlJÏ se trouYe 
le phu SOUVCDt .è l'avant-plan, ptld eue fi~ par un cqet: ou un 
personnage. Les scèDe5 avo:: un piVOl vertical contribuent .è «:onom.isc:r 
les mouvements de c::anX:ra-relative:ment nua., aux-ci. 5OI1t dooc 
d'aUl8Ot plus visiblc:s-et .è raire entm' et sortir les personnages de 
cbaque c6Ié du champ. Le JXlIicier au Bois de Boulogne .è qui Boudu 
demande l'il o'a pas vu son ..kktls" conslilUC un bon exemple: renvoyé 
sans ménagements par le policier, Boudu sort du champ .è gauche (ou 
<>li< jardin, ocrait..,n ..... de dUe). La caméra rai<: fixée sur le policier 
vu de doo (plan moyen). Une jeune lOnune élépnlc uri.. de la droile, 
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également à la recherche d'un crnen-mais celui-ci "vaut 10.000 
francs". un argument de poids. EUe est suivie dans le champ par deux 
autres policiers venus à la rescousse. Après avoir été impressionnés par 
la valeur monétaire du chien disparu, lous les trois policiers partent à sa 
rec:berche. laissant là sa propriétaire inquiète. Celle-ci (le nouveau prvol) 
sc voit alors presque immédiatement accostée par un automobiliste 
arrivant de la gauche, et qui offrira si galamment de scoourir la jeune 
femme en détresse. Pendant toute oette suite d'allers et de venues, la 
caméra n'a pas bougé, comme s'il s'agissait de lhéAlre filmé. 

Ln Chienne: derrière le rideau 
Le deuxième film parlant de Jean Renoir débuIe par un court 

spectacle de Guigno14. Devant un rideau de scène, la caméra restant 
immobile. une marionnette en Corme de vieux barbon semble s'adresser 
dirc:ctement aux spectateurs, annonçant gravement "Mesdames et 
messieurs, nous allons avoir l'honneur de reprtscnler devant vous un 
grand drame social. Le spectacle vous prouvera que le vice est toujours 
puni". Une autre marionnette surgit. œttc fois en uniforme de 
gendarme. annonçant Ason lOuI' qu'il s'agit en fait d'une "comédie A 
tendance 1DOl1lle". S'ensuit une dispute entre ces deux points de vue; 
dispute résolue de la manière Corte par une lroisièmc marionnette. 
Guignol, muni d'un gros bâton: 

Mesdames et messieurs, o'6:outcz pas ces braves gens. La 
pièce que nous allons vous montrer n'est ni un drame ni une 
comédie. Elle ne compxte aucu.ne intention morale et elle ne 
vous prouvera rien du touI.. {mIMique à {'QCcort:ihHr en forme 
de poi,,1 d'erdamatlonJ Les personnages n'en sont ni des béros 
ni de sombres trallrai. Cc sont de pBUVR:S hommes, comme 
moi, oommc vous. Uy en a trois principaux: lui, ellc et l'auue. 
comme: toujours. 

LaI: C'est un brave type, timide, pas touI. jcuoc, mais 
exbBordinairement naIf. Il s'est fait une adture intcDcctuclle et 
SiCldÎmcntaie au-dessas du milieu où il ~ue, de teUe sorte que 
dans ce milieu il a exactement l'air d'un imbécile. 

Elle: C'est une petite femme qui a son cbarmc Aelle et sa 
wlgarité pcnonncIle. Elle est IOUjours SÎnctre: elle menllDut le 
tempo. 

L'_tft: C'est le môme DMé, et rien de plus.
 
El maiotenanl, mesdames et mcssieur&. le spedXIe va
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commc:ocer. 

Chaque personnage du triangle amoureux-Legrnnd, Lulu, Dédé­
apparaît à son loUr pendaDC cette description, par surimposition sur le 
ridcan, d'où une apparence spectrales, Cette pré'ientaLion des 
penonnages au début du n!cil était une pratique assez couranle à 
l'époque des films muets. AlolS que les paroles prononcées par la 
dernière marionnette se trouvent dans "l'avertissement essentiel" par 
lequel débute Je roman de Georges de la Fouchardière, le préambule 
guignolesqne lui-même constitue un rajout cinématograpbique. Cene 
introduction, sous forme de farce théâtrale, des trois principaux 
penonnages rc:pré'iente également la seule tJac:e de la SIructure 
fragmentaire du roman, au cours duquel "L.ui, EUe ct l'Autre" foIll 
chacun office de namlteur à lour de rôle, par chapitres alternés. Les trois 
marionnettes du prologue cinémal.ographique constituent ainsi un 
pendant parodique des trois points de vue partiels du roman. Chacune 
des marionnettes présente, toul comme le feraient d'éventuels 
spectateurs, une certaine Caçoo de voir le téjt qui va suivre, les deux 
premières construisant des ~ la troisième appelant 
impücilement à des Jectures multiples d'une œuvre ambigut. 

En abordant les films parlants, Jean Renoir apporte ainsi davantage 
de diltanciation et de oomplexil.é---tcchnique. namltive, rnoraio-à ses 
films. Paradoxalement, celui qui lire les ficelles des penlOnnage5 adultes 
au çinéma utilise un spectacle pour enfants afin de taire état de cette 
complexite. La Chienne se terminera par un rappel de la comention 
tbéA1raIe, BVCC le rideau de théttre qui cette fois retombe, et la reprise de 
la musique du début. N'ayant effectivement prouvé "rien du IOUt" de 
façon simpliste (le '"brave type" Legrand est ainsi en meme temp5 un 
meurtrier), La Chienne laisse se refentler le rideau sur Legrand qui, 10UI. 
comme Boudu et le Baron, n'a acquis une forme de liberté qu'à travers 
le dénuement. 

Pour conclure, ces trois films de Renoir inlJ"OdWsc:nt un tltment 
théAInIl qui leur esl propre. Le lnmlil de l'adaplalion 
cinématognphique est donc pa&Sé par l'inclusion de procédés ou de 
conventions tbéAtrales qui n'6taiem pas présents dans l'œuvre d'origine. 
Dans chacun de ces films. la IhtAtraliie introduit les principaux motifs 
thtmatiques et stylistiques: dans us Bas-Fonds, les liens qui 
5'tl8blissent i.mIn6dialmlcnt entre Pépel ct le Baron; dans Boum, smwt' 
des emn:. le rlNe dionysiaque de Lcstingois, qu'incarne le personnage de 
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Boudu; dans lA Chienne, la multiplicité des points de vue et des 
in1eJprétations. L'tltmcnl tbéitral revient également pour clore le motif 
qu'il avait introduit la séparation de Pépel et du Baron est accompagnée 
par le plU1agc des deux chevaux en bronze qui avaient scellé leur amitié; 
BoudJ/.Ja'IIl'I tks ema s'achève sur 1'8pI:IilmDIe n'alisation du fanlasmt 
qui avait été parodié lors du prologue; le ri<kall retombe sur la fin 
ambigu!! de lA Chienne. Se refermant sur elle-m&ne. la tbéAtralilé de 
ces films tend à atténuer le "rawsme" que l'œuvre de Renoir S'eQ 
souvent vu attribuer'. L'introduction d'un élément théAtra.I dans chacun 
de ces films attire )'aDention sur SOD aspect artificiel, contribuant ainsi à 
un effet de dililanciation. 

Ohio S'die Unjl'enlty 

NOTES 

1 Selon AIl(Id Bazin. l'adaptation. cinématographique a ici supplanté 
sa source tbéâtrale: "Rmoir s'est inspiré de la ptèœ de René Faucbois 
(...] mais il en a fait \IDe œuvre probablemem IUpêrieurc à l'original ct 
qui l'éclipoe" (l9~9. 11). Cependan~ lù<lwd _on (23-9) a fort 
justement mnaJqué que la pièce de Fauchois-Ia source de plusieurs 
épisodes 5llVOUl'eUSCDle romiquc:s qui sont trop souvt:Dt attribués au 
seul talent de ReDoir-ne mérite p85 Il réputation de banale ct simpUsIe 
COIDl!cIie de_. 

2 Les "caux" de la Seine ne seront cependant pas pri:scntœI. dans cc: 
film de fiw;oo poétique: les ptn;cbea qui nlIViguen'le fleuve cmcben1 UDe 

fumée_. 
) Dans la barque après les noces. I...cslin8ois salue à sa façon le 

nouveau couple "Priape-Boudu ct CIlJo!-Annc-Maric": "Pour UDe fois. 
ROUlIi avons pu satisfaire , la moraic des temps et rcspcacr ka loiI de la 
~". Boudu semble doŒ avoir rtus&i A rtœoeïlicr la; contraires. u 
refuaera œpeodan' la vie bourgooiae qui a'_ à hu. waan. cllavim la 
barque DWrimoniAIe et jetaot Ica__ à l'eau. Apota lMlir resaP! 
le rivage, J dingnil se charge de r6::0nCort.cr Anne~M:arie-ainsi que sa 
fcmmo---peodant que leun ~ sècbent. AprtIIOft fantasme lei 
qu'ü est rtpr<:senté au oours du proklguc thatnll, I...c:sti.ngois se retrouve 
donc dans un cadre buooIique lMlC iii remme ct Anoc-Maric (ou Chloé, 
la déesse de l'beIbc verdoyante) danI teS brai, loUs eumt ))8J'ticllemcDf 
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~ el recouverts de feuillages. Boudu, en se SlW\'ant de la ville, aunI 

donc permis li Lestingois de réaliser son rtve dionysiaque. 
~ Une façon quelque peu swprenanle de commencer un film dans 

lequel Jean RenoÎr dit s'ëtre "approché d'un style que j'intitule le 
'réalisme poétique'" (Ma Vie et mes fi/lM, %). Le cont:nl5te enlre 
l'artifice du spectacle de marionnettes et le "réalisme" de la pIUfi grande 
partie de La Chienne est renforcé par les prises de wc tournées 
directement dans les rues de Montmartre. 

~ A la fin de La Chienne, le "pauvre homme" Legrand ne semble pas 
8perce'Yoir ou rcconnaitre son autClpol'traÎt. La peinture, }'autre grand 
motif de ce film, l'a effectivement rcmpiacé en tant que penonnage dans 
la rue et sur la scène. 

& Son premier film parlan/., 0" Purge Bebe (1931), avait été une 
œuvre de commande, dans laquelle primaient def; ooru;idérntions 
commerciales. 

7 En particulier, Bazin a d6c:ri1 Renoir comme ~l 'Tun des mailteS 
du realisme cinématographique" (l971, 29). 
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